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LES EDITIONS GENEVOISES DE « MACER FLORIDUS » 1

H. Delarue.

algre l'interet qu'elle presente, Phistoire de la typographie gene-
voise est encore mal connue; c'est pourtant par eile que, pour
certaines periodes, on peut se faire la plus juste idee de la vie
intellectuelle de la cite. Ainsi les vingt-cinq dernieres annees du

XVe siecle ont vu se deployer ä Geneve une activite litteraire et

artistique intimement liee aux debuts de 1'imprimerie dans cette ville. Parmi les

premiers succes de la librairie genevoise, les romans en prose publies en 1478 par
Adam Steinschaber de Schweinfurt en Franconie, puis par le Genevois Louis Cruse,
de 1482 ä 1494, et enfin par Jean Belot, tiennent la place la plus importante.
L'illustration qui fait encore pour nous l'interet principal de plusieurs de ces livres
a certainement contribue des l'origine ä leur assurer un accueil favorable. Dans
les impressions de Steinschaber, les gravures sont d'un style archaique et nettement
germanique; Celles de Cruse nous ont conserve les travaux d'artistes d'inegale
habilete; Jean Belot, natif de Rouen, etabli a Geneve apres s'etre arrete ä Lausanne
et apres avoir, sans doute, passe par Paris, apportait avec lui le style plus raffine de

la capitale frangaise.
C'est a cet imprimeur qu'on doit attribuer une publication dont le succes est

affirme par six editions consecutives qu'aucun bibliographen'a, jusqu'ici, determinees
et classees d'une fagon satisfaisante. II s'agit d'un petit traite didactique, en vers
latins, des proprietes medicinales des plantes: De viribus herbarum, attribue ä

Macer Floridus, auteur d'ailleurs inconnu, qu'on suppose avoir vecu vers le Xe siecle.
Parus a Naples en 1477, et a Milan en 1482, sans illustrations, les deux premiers
Macer Floridus imprimes, quoique fort rares, sont bien connus. Des longtemps les

bibliographes signalent egalement des editions illustrees, mal identifiees, sans lieu
d'impression, sans date et sans nom d'imprimeur, et les attribuent a des presses
parisiennes, lyonnaises, ou meme allemandes, en leur assignant des dates hypothe-
tiques, entre 1490 et 1500. M. H. W. Davies a le premier reconnu en trois d'entre elles

1 Communication ä la Societe d'histoire et d'archeologie de Geneve, le 20 decembre 1923.
12
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filacer flouöus Wribus
jfmotiffi'tttus mcMois t
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des impressions genevoises, publiees entre 1500 et 1517. M. Tli. Dufour, qui en avait
reuni trois dans sa bibliotheque ,et possedait la description detaillee des six qui
existent, les croyait toutes do XVIe siecle et n'eri avait pas etabli le classement.

Ce classement pent se faire
avec une assez gran de precision
par l'examen des cinq editions
actuellement representees dans

_______
des bibliotheques genevoises et

I (W^GOS/OO pour la sixieme, grace au fac-

I I CJizntr j/r—rsimile du catalogue Fairfax Mur-
^ay1 Imprimees avec des carac-
teres differents, tous typiques
de presses genevoises, elles ont
en commun l'illustration qui se

compose d'un frontispice et de

nombreuses figures de plantes.
Ces dernieres ne sont que des

copies de bois ornant des her-
biers allemands qui ont egale-
ment servi de modele a VArbo-
Jctyre frangais. Le frontispice, en

revanche, est un travail original
et non sans merite (fig. 1). C'est

un bois de 76 sur 109 mm. repre-
sentant un clerc, I'auteur, vetu
d'une robe longue et coiffe d'un
bonnet, assis a sa table de travail
sur laquelle se dresse un lutrin
gothique portant un livre ferme,
snr la table un livre ouvert et
l'encrier portatif auquel sont
attaches, par des cordons, un
bouchon et la gaine ou, le
travail termine, on serre la plume
d'oie et le canif. Au fond, a

gauche, un coffre et, plus haut, un rayon portant trois livres. M. Claudin2 a signale

l'etroite analogie de ce frontispice avec le bois (fig. 2) qui decore la Viasalutis achevee

Fig. 1. Macer Floridus, 2e edition.

1 Catalogue of a collection of early French books in the library of C. Fairfax Murray, compiled
by Hugh YV. Davies. London, 1910, 2 vol. 1°.

2 Histoi/e de t'imp rimer ie en France, t. Ill, p. 520.
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d'imprimer ä Lyon, par Guillaume Baisarin, le 28 novembre 1498, mais il se trompait
en disant que la gravure lyonnaise « a ete ensuite copiee ä Geneve », car une compa-
raison attentive rend manifeste l'anteriorite du travail genevois. Le bois de Baisarin,

en effet, apparait a premiere vue moins bien dessine, moins soigne, moins complet

que Lautre, et c'est dejä une presomption pour y voir la copie plutöt que le modele;
mais il existe des indices plus probants. La principale difference entre les deux gra-
vures consiste en la presence dans le frontispice des « Macer», sur le coffre du fond,
d'un bocal et d'un urinal, attri-
buts classiques du medecin, et

en l'absence, parfaitement jus-
tifiee, de ces deux objets dans
le bois Baisarin, destine ä un
livre religieux. Or, l'equilibre
de toute la composition exige

que le dessus du coffre soit

occupe, sinon le centre de la

gravure presenterait un blanc
insupportable. Dans la piece
genevoise, la place est prise, de

la facon la plus normale, par
les deux bocaux, dans le bois

lyonnais, le vide est bouche par
un pur remplissage: le copiste,
en supprimant les bocaux, a

laisse subsister leurs ombres,
auxquelles il a meme ajoute
deux nouvelles bandes paralleles

de hachures et constitue, de

la sorte, quatre ombres portees
par des objets inexistants. Si
1 'ceil se sent, au premier abord,
ä peu pres satisfait, l'espnt ne
saurait l'etre par un tel
expedient. Le parfait equilibre de la

gravure genevoise nous autorise
ä y reconnaitre une ceuvre originale, l'arrangement lyonnais, en revanche, ne saurait
emaner que d'un copiste depourvu d'imagination. Un autre detail confirme cette
conclusion. Dans le bois genevois, les nerfs de la reliure sont tres discretement, mais
nettement marques, au dos des livres fermes, par une legere saillie; au volume de
droite sur le rayon, cette petite saillie s'appuie sur une espece de protuberance,

Fig. 2. Via sahitis, Lyon, 1498.
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prodmte, sans doate, par nn coup de ciseau malheureux du graveur. L'artisan lyon-
nais a supprime l'indication delicate des nerfs, mais il a servilement reproduit la
protuberance accidentelle qui est parfaitement incomprehensible dans son dessin,
quand on n'a pas sous les yeux le modele genevois.

Si ces remarques sont de nature ä demontrer que la gravure genevoise ne peut

etre que 1'original, elles nous permettent aussi d'affirmer que la premiere au moins

des editions de notre « Macer Floridus » est anterieure ä l'automne 1498, ou fut

imprimee la Via salutis de Balsarin.



— 181 —

Si maintenant on compare entre eux les frontispices des « Macer », on observera

sans peine des differences qui permettent de les classer chronologiquement. Pour les

trois dernieres editions, le classement est facile et certain. On y voit, en effet, du

premier coup d'oeü, apparaitre et s'accroitre des deteriorations caracteristiques. Pour
les trois premieres, il faut considerer, en outre, les figures de plantes (fig. 3 5) qui ont
aussi souffert d'accidents dans leurs passages repetes sous la presse. Pour certaines

plantes intactes dans la premiere edition, des cassures1 apparaissent dans la deuxieme,
plusieurs d'entre elles s'accentuent dans la troisieme qui, ä son tour, en presente de

nouvelles2 et ainsi de suite. Le classement s'etablit ainsi d'une fagon certaine pour
toute la serie, comme suit:

Macer floridus/ De viribus herbat || Famosissimus medicus et

medicos || Speculum. — Au dessous la grav. sur bois.

In-4°, 52 f. n. ch. sign, a-f8, g4, 33 lignes, car. goth., manchettes3, espaces reserves pour
initiales peintes, frontispice repete au v° du f. 1, 66 flg. de plantes (Bibliotheque Th. Dufour.)

On a vii que cette premiere edition etait necessairement anterieure ä 1498

on doit la situer entre cette date et l'annee 1495 on fut publie le Fasciculus temporam
en frangais, premiere impression genevoise attribuable ä Jean Belot, imprime avec le

caractere 4 de notre « Macer ». La lettre de forme du titre5 qui se retrouve aussi dans
le Fasciculus est celle des Missels de J. Belot, Lausanne, 1493 et Geneve, 1498.

La deuxieme edition, tres semblable a la premiere, l'a sans doute suivie de pres;
de nombreuses fautes denotent une execution hätive:

Macer floridus De viribus herbag' || Famosissimus medicus (tme-
(licoar || Speculum — Au-dessous la grav. sur bois.

(Bibliotheque Th. Dufour.)

Toutes les particularity sont les memes que dans la description precedente,
sauf que le premier et le troisieme feuillets de chaque cahier portent seuls la signature:

[a], a iii, b, b iii - g. Cette particularity se retrouve dans la quatrieme, la cin-
quieme et la sixieme editions.

1 Fig. 8, 18, 25, 36, 42, 52, 57, 60, 62, 65.
2 Fig. 36, 54, 58, 59, 66.
3 Aux f. sign. b\ 2, 7 et 8 les manchettes sont d'un petit car. (20 1. 59/60 mm.) qu'on

retrouve dans un Breviaire de Lausanne, sans ind. typ., que nous supposons imprime par J. Belot
vers 1495.

4 20 1. 82 mm. Hadder, M34, Typenrepertorium, Part. 4, p. 36.
5 20 1. 114 mm. Hadder, M32, Typenrep. Part. 1, p. 166.
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La troisieme edition a un aspect tout different:

Acer floriclus De || viribus lierba^'. — Au-dessous la gravure.M

In-4°, 52 f. n. ch. sign, a-f8, g4, 311. car. goth. manchettes en petit car. (M 49, 20 1. 54 mm.),
initiales de la hauteur de trois lignes, frontispice repete au v° du f. 1, 62 fig. de plantes, f. 52
blanc. (Bibliotheque de La Grange.)

L'initiale M1 gravee sur bois, decorant le titre, est fendue; comme onpeut cons-
tater que cet accident s'est produit pendant l'impression du missel de 1498, par J.
Belot, nous sommes certains que le troisieme « Macer» est posterieur ä cette date.
La gravure est encore intacte, mais non plus d'une grande fraicheur. On la retrouve
a peu pres dans le meme etat en tete des Regalae grammaticales de Pierre Gay,
Geneve, 1503, sans nom d'imprimeur. La gothique employee dans les deux ouvrages
est identique, c'est la lettre de forme typique 2 utilisee par Louis Cruse a partir de

1492, mais avec quelques caracteres d'autre provenance; le D, l'S, l'abreviation (t
sont tires d'un alphabet different et ne se rencontrent dans aucune impression de

Cruse. Le meme melange se retrouve en 1511 dans le Compotus d'Anianus, signe

par J. B[elot]. Le caractere du titre est employe couramment, a partir de 1500, par
le meme imprimeur, c'est done, sans doute, encore a lui qu'il faut attribuer cette
troisieme edition qui appartient apparemment aux premieres annees du XVIesiecle.

La quatrieme et la cinquieme ne different entre elles que par la disposition du

titre.

Macer lloridus— Au-dessous, la gravure et plus bas: De viribus lierbag'

Macer floriclus || de viribus || herbarü. — Au-dessous, la gravure.

In-4°, 52 f. n. ch. sign, a-f8, g'4, 33 1. car. goth., manchettes, initiales de la hauteur de 2 lignes,
frontispice repete au v° du f. 1 et au v° du f. 52, 64 fig. de plantes. (4e ed., 2 exempt:
Bibliotheque publique et universitaire et Conservatoire botanique; 5e ed.: Catal. F. Murray.)

Le caractere du texte est une petite bätarde tres semblable ä celle des deux

premieres editions, mais d'un corps legerement plus petit (20 1. 80mm); on la voit
apparaitre ä Geneve en 1513, dans la premiere impression signee Jacques Vivian.
Dans la quatrieme edition, le bord superieur de l'encadrement de la gravure est casse

en bas ä droite. Dans la cinquieme, en bas ä droite et deux fois en haut.
La sixieme edition est imprimee a\ec les memes caracteres que les precedentes.

Macer (loridus || De viribus || herbaruui || Au-dessous, la gravure.

In-4°, 44 f. n. ch. sign, a-e8, f4, 38 tear goth., manchettes, initiales ornees, frontispice repete
au v° du f. 1 et au v° du f. 44. (Bibliotheque Th. Dufour.)

1 Reproduite en tete de cet article.
2 20 1. 97 mm. Halbier, M3U, Typenrepertorium, Part 1, p 170,
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La gravure est comme dans l'edition precedente. Elle a, sensiblement dans le

meme etat, servi de frontispice au Miroir du monde de Frangois Buffereau, imprime ä

Geneve, en 1517, par Jacques Vivian, dependant, dans ce dernier ouvrage, l'encadre-

ment des motifs ornant la face anterieure du coffre presente en haut, ä gauche, une
cassure1 qui n'existe pas dans le «Macer» et prouve que ce dernier etait sorti de presse

avant 1517.
Ces six editions, publiees

dans un laps d'une vingtaine
d'annees representent, pour la

librairie genevoise an incontestable

succes, qui n'est pas reste
local. Repandu un peu partout, le

petit livre a suscite des imitateurs.
On a vu que sa principale gravure
avait ete reproduite a Lyon, des

14982. Une autre copie3, fidele,
quoiqu'assez grossiere, orne le

titre d'une Vita omnium philo-
sopkorum par Guill. Burley, des

premieres annees du XVle siecle,
et celui de la Pragmatique sanction

en franqois, imprimee ä Paris,
en 1508, par Gaspard Philippe;
le meme typographe emigre ä

Bordeaux l'utilise encore, dans

cette ville, en 1520, dans l'ouvrage
intitule Summa diversarum ques-
tionum medicinalium. C'est egalement par d'exactes copies des figures gene-
voises de plantes que sont illustres les «Macer» avec commentaire de Guillelmus
Gueroaldus, publies en France, vers 1510 et au cours des annees suivantes. Le succes
du livre persista pendant tout le XVIe siecle, qui en vit paraitre de Jiombreuses
editions en divers pays et deux traductions, une en anglais, l'autre en francais. Quant a
la gravure, on peut dire que le sien dure toujours, puisque nous la voyons encore

1 C'est un tres petit defaut, mais, constate dans trois exemplaires differents, il est evident
qu'on en doit tenir compte.

2 Sous le n° 752 de son Catalogue general des incunables, Mlle Pellechet signale la gravure des
« Macer» dans une edition de Faustus Andrelinus De neapolitana vUtoria. M. Louis Polain, ä qui
nous devons cette indication, nous assure qu'il ne s'agit pas du bois genevois, mais seulement
d'une Variante. II ne nous a pas ete possible de determiner laquelle, en raison de la fermeture
intempestive de la Bibliotheque Mazarine qui possede l'unique exemplaire de la piece en
question.

3 Figf 6.

Fig. 6. — Copie parisienne.



aujourd'liui imprimee en tete des cat aJogues du libraire berlinois Jiinlc, qui l'emploie
comme une sorte de marque typographique.

** *
Pour apprecier les preceptes du vieux Macer, iJ faudrait un medecin on un herbo-

riste et peut-etre ces deux juges ne seraient-ils pas toujours d'accord. Mais nous
pouvons sans nous compromettre etablir quelques comparaisons entre Je De viribus
herbcirum et un traite moderne sur le meme sujet. Quelle publication pourrait mieux
convenir ä cet elfet que Le jardin de Vherboriste, par M. Henry Correvon, dont deux
editions epuisees (1896 et 1900) ont ete remplacees, en 1917, par Plantes et sante, du
meme auteur. Ces livres nous font constater d'abord qu'annee pour annee, a 400 ans
de distance, les plantes medicinales sont accueillies ä Geneve avec une egale faveur.

Macer et M. Correvon debutent l'un et 1'autre avec l'Absinthe et ses diverses
varietes. Nous lisons dans le premier:

« An debut d'un poeme oü je me propose de dire les proprietes des plantes, celle

qu'on appelle communement la mere des plantes et qui a regu des Grecs le nom
d'Armoise (Arthemisia) s'offre naturellement la premiere a mes chants. Elle doit son
nom a Diane, que les Grecs appellent Arthemis et qui passe pour en avoir decouvert
les proprietes. Cette herbe remedie principalement aux maladies des femmes. Une
decoction d'armoise, prise en boisson, facilite la menstruation. On obtient le meme
effet, soit en bornant son usage ä de frequentes frictions faites ä la matrice, soit en la

broyant crue dans du vin pur et en la buvant ainsi melangee, soit en Pappliquant
toute verte en cataplasme sur le bas ventre pendant la nuit. Prise en breuvage, ou

meme simplement placee sous le siege, eile facilite l'accouchement. Elle amollit la

rigidite des parties et dissout les tumeurs. Comme boisson, eile est diuretique et
delivre de la gravelle. Infusee dans le vin, eile finit par dissiper la jaunisse. Suivant
Pline, l'armoise combinee avec de la graisse donne un emplätre tres efficace contre les

tumeurs; il en recommande surtont l'emploi avec du vin. Broyee dans cette liqueur,
eile devient une boisson qui neutralise les mauvais effets de l'opium. On pretend meme

qu eile est un preservatif contre toute sorte de poison et contre la morsure des betes

feroces. Sa racine, suspendue an con, est un talisman contre les rainettes et contre
toutes les grenouilles venimeuses. Meie avec du vin, le jus de cette herbe a la meme

vertu. Broyee toute fraiche avec le moüt elle fait du vin un specifique contre les

affections dont on a parle et lui donne en meme temps une saveur et une odeur tres

agreable. Entre autres vertus, ce vin fortifie l'estomac et est un bon cordial. »

L'aurone (Arthemisia abrotanum) est recommandee pour la poitrine; elle est

« diuretique, purgative, emmenagogue et calmp la goutte sciatique >>. Elle est de plus

febrifuge et vermifuge. « Cuite avec de la mie de pain et du coing, et appliquee sur la

partie malade elle gueritladouleur oul'inflammationdesyeux... Cacheesous 1'oreiller,

elle porte a l'amour et, prise en boisson, elle neutralise ce qui pourrait y mettre
obstacle. »
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Quant k l'absinthe, «tres efficace contre les diverses affections de l'estomac ».

eile a plusieurs proprietes communes avec les varietes precedentes. a Melee ä 1'iris,

eile est tres bonne pour la poitrine. Prise toute crue avec de Fache, eile dissipe la

jaunisse. Elle est un excellent antidote contre les mauvais champignons. Une

fumigation de cette herbe degage le conduit auditif. Broyee avec du miel et appliquee sur
les oreilles, eile facilite l'ecoulement des humeurs qui les obstruent. Quand, avant de

s'embarquer, on prend en boisson cette plante maceree dans du vin, on n'a pas a

craindre le mal de mer. Placee sous la tete du malade, ä son insu, eile a la vertu de

Passoupir par son odeur. Placee dans une armoire, eile en eloigne les teignes. L'encre

delayee dans du vin oü on a macere de l'absinthe, preserve les manuscrits de la dent
des souris. »

Voyons maintenant ce qu'enseigne Plantes et sante:
((L'absinthe est utilisee comme slomachiqueq febrifuge et vermifuge; eile est

encore tonique, stimulante et excitante suivant la dose... L'absinthe est un excellent
insecticide et nous l'employons souvent au Club alpin pour chasser les puces qu'ame-
nent les contrebandiers dans nos cabanes... La teinture d'absinthe est excellente pour
ceuv qui soufTrent d'embarras gastriques et le the d'absinthe employe comme eau

ophtalmique est un remede connu pour les yeux malades.^)

«II est dans les hautes montagnes, de petites absinthes ou armoises tres aroma-
tiques. Ces differentes armoises ou absinthes des Alpes, sont tres recherchees et on en

fait diverses liqueurs... Les guides des Alpes connaissent fort bien la valeur medi-
cale des armoises et re manquent pas, lorsqu'on est pris de frissons ou du mal de

montagne, d'en cueillir quelques tiges dont ils font une infusion qu'ils font boire
au voyageur pour son reconfort certain. Cette boisson chaude retablit la circulation
du sang et semble vous electriser... Le eure Kunzle... tient l'absinthe sauvage en tres
haute estime et en recommande l'emploi pour les estomacs faibles, les mauvaises
digestions, le manque d'appetit, l'anemie et meme la jaunisse. L'usage externe est

egalement recommande contre les eruptions sur le visage et le corps... Les anciens
therapeutistes, dit Losch... la preconisent en outre, contre les constipations, les

crampes de matrice, le mal de mer et la jaunisse. Iis la regardent comme Vantidote
de la jusquiame, de la cigue et des champignons veneneux. Toutes les armoises sont
d'ailleurs utilisables et sont utilisees en therapeutique. Le Dr Baillon en signale
un grand nombre dans son süperbe travail sur la Botanique medicale. Mais c'est
VArtemisia vulgaris qui est plus particulierement utilisee. Ses vertus emmenagogues,
sans rien avoir d'abortif, sont plus energiques que chez les autres especes. »

Voici pour ces premieres plantes un accord assez remarquable entre le vieux
Macer et les herboristes modernes. Une pareille similitude ne se retrouve pas dans
tous les chapitres. On voit cependant le De viribus herbarum, et Plantes et sante

1 Oa a mis en italique les applications deja incliquees par Macer.
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recommander Tun et l'autre, l'ortie dans la jaunisse, les maladies de poitrine et
contre la chute des cheveux, le plantin pour arreter la diarrhee, apaiser les maux de
dents et surtout comme vulneraire, la rue dans les desordres de la menstruation, les

affections des poumons, certaines maladies de la peau et comme vermifuge, etc., etc.
Tons deux font avec la graine de fenouil une eau ophtalmique precieuse. Macer
fait entrer la poudre d'iris dans une composition propre ä faire disparaitre du
visage les baches de rousseur et les papules qui le deparent; Plantes et sante nous
apprend que «la parfumerie utilise la poudre d'iris sous plusieurs formes ». Macer
recommande cette plante dans les accouchements, pour precipiter le placenta et
M. Correvon relate qu'un de ses lecteurs lui « a signale le fait que clans le centre de la

France, on utilise ses proprietes tres energiques pour aider les betes qui mettent
has leurs petits ä se debarrasser du placenta qui, parfois, a cle la peine a suivre le

nouveau-ne ».

** *

II serait fastidieux de multiplier ces exemples et facile d'en relever, encore plus
nombreux, d'opinions divergentes. Ce qu'on a vu suffit a montrer que nos herboristes,

peut-etre sans s'en douter, s'appuient souvent sur des traditions qui remontent au

moyen äge et jusqu'ä l'antiquite et que le petit livre de Macer, compilation versi-
fiee sans critique qui nous a conserve une masse de superstitions, contenait assez

de bonnes recettes pour assurer son succes dans un temps ou la medecine avait
assortment moins d'exigences qu'elle n'en montre aujourd'hui. Ce qui reste le plus
interessant dans cet opuscule, c'est l'image qui le decore. Si, comme tout porte a

le penser, eile a ete gravee et sans doute dessinee ä Geneve, ce document graphique
entr'ouvre pour nous la porte du cabinet d'un de nos anciens medecins ä la fin du

XVe siecle, Jean Victil, Louis de Grassis, Albert Clerici, Jean-Jacques Gestelli,ou
Jacobin de Conflans. II nous restitue un costume, un sommaire ameublement, les

instruments de l'ecrivain, et merite autant plus d'etre retenu que nous ne sommes

pas riches en pieces de cette nature.
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ir et le matin
On »'abonne dans tous lea bureaux de poste moyennant un

supplement da 20 centimes.

Billet musical

Fetes pascales et Jeux olympiques
II y a peu d'amiees encore, ä Paris, toutes les

granges compagnies orchestrales annancaient,
pour le jour du vendredi saint, un concert dit
«spiii'tuel». Ce concert etait, en fait, la cloture
de la saison mirafcale. La tradition n'est pas
perdue: mais, de « spiriituel», le concert est de-
venu « extraordinaire ». Ainsi le veulent la mode
et revolution dc l'opinion mondaine. Pourtant, la
tradition persiste dc n'inscrire aux programmes,
ce jour-la, que des oeuvres sevüres des grands
ciassitques, Wagner y compris. ce magicien qui
comme Beethoven a le pouvoir irresistible d'atti-
rer les foules.

Ouant ä irnaginer qu'il y a une fin de saison rnu-
sicale de nos jours, detrompez-vous.

Plus que jamais, le terrain musical est envahi
par les pi oductions etrangeres de toutes les
nations des le mois de mai. Et. cette annee, la fiüvre
musicale s'exaspere ä l'approche des Jeux olym-
piques.

Art et sport!
' Les athletes seront la cayse d'un Paris sur-
peupld. Les artistes veulent profiter de cette sur-
population et de tous les pays s'annoncent les
champions musioaux, executants et producteurs,
seduits par cette occasion exoeptionnelle de se
produire ä Paris; softe de course au clocher dont
le plus vif interet consiste dans l'emulation pres-
que sportive qui s'en degage.

Et qui suit si la France, gener^use ä l'exces, ne
va pas abandonner ä ses hötes etrangers presaue
tout son stade musical, sans songer ä la place
proportionnelle due, en cette occasion, ä son art
national A wai dire, la musique frangaise con-
temporaine rayonne incontestablement sur 'e
monde entier et n'a pas besoin de reclame ex-
ceptionnelle.

Toutefois, une discretion exageree de la pait
des artistes frangais serait inopportune; eile se-
rait peut-etre mal iuterpretee par certains.

Gustave Do*et.

Pour les university romandes

On se souvient que la derniere commission
du budget (pour 1924) avait marque, une fois
de plus, le desir de nombreux citoyens en
engageant le Conseil d'Etat ä poursuivre les
pourparlers qu'il avait entrepris pour examiner

avec d'autres cantons romands la possibility

de diminuer les frais de l'enseignement
universitaire.

La commission de reforme administrative
nommee par le Grand Conseil vaudois vient
de presenter un voeu tout ä fait semblable.
Comme la commission genevoise du budget,
elle souhaite qu'une entente intervienne pour
la nomination en commun et le partage des
services et traitements d'un certain nombre
de professeurs.

Micheli Du Crest

On a dit avec raison que les nations s'hono-
ruierit en glorifiant lenrs grands morts, ceux qui
les ont fidelement servies, qui les ont enrichies
par leurs travaux, qui ont lutty pour un noble
ideal. C'est dans cet esprit que le Conseil municipal

de Plainpalais vient de debaptiser quelques-
unes de ses arteres. En donnant le nom de Micheli
du Crest ä l'un^d'elles (la rue des Grands-Philo-
sophes), il a voulu faire ceuvre reparatrice et rap-
peler ä la posterity le nom d'un grand citoyen qui
compte parmi les premiers iphysiciens de son
temps, le devancier des Horace-Benedict de Saussure

et des Marc-Auguste Pictet, mais aussi d'un
homme qui souffirit beaucoup de l'injustice de ses
concitoyens et devint l'un des protagonJstes de la
Democratic genevoise.

Jacques-Barthelemy Micheli du Crest fut plus
encore. Victime de l'oppression des Gonseils, il
lutta avec une energie sans pareille contre l'ab-
solutisme et se donna pour taohe de redonner ä
la Republique un gouvernement conforme ä l'ideal
democratique de ceux qui en avaient pos6 les
fonde,ments. Peu d'hommes ont plus souffert pour
la cause de la liberte. Mais quelle äme forte
On le ti ante de fol et d'obstine, on l'emmure mo-
raVment et civilement. L'injustice, loin de l'abat-
tre, ddcuple ses forces de rdsistance. II est le r£-
prouve et bientöt le proscrit La Suisse ne peut
toiyrer un homme dont les Berits tendent au ren-
versement de l'ordre dtabli Les mailies du filet
peu a peu se resserremt. Ghassy de Zurich, de
Schaffhouse et de Bäle, Micheli est, apres quelques

annees de vie errante, arrety par Messieurs
de Neuchätel et livre ä Leurs Excellences, qui,
aprSs la conjuration de Henzi, le oondamnent ä
la detention perpytuelle. Et s'ouvre alors sur la
victime la sombre forteresse d'Aarbourg, oü se
passerent les dix-sept derniüres annees de sa vie.
(1749-1766.)

L'affaire Micheli, dans sa premiere phase sur-
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tout, Ii genevoise, eut un retentissement immense
particulierement ä la cour de France, oü l'on blä-
ma ouvertement le rigorisme de Nos Seigneurs.
Ce piocüs de tendances revolta aussi la cons-
cknce populaire. II rdveilla la bourgeoisie de la

torpeur dans laquelle l'avait jetee le terrorisme pa-
tricicn. Micheli jeta alors dans cette terre si hien

preparee de la graine de rebellion. Et l'emeute
gronda dans la cite retive.

Mais ii nous faut parier du fait qui brisa une
carr ere brillante. En 1728, Michelli est possesses

de la seigneurie du Crest, riüre Jussy, capi-
taine au service de France, haut cote ä la cour.
Le marechal Dubourg et !e marquis d'Angevilliers,
n'ir.istre dc la guerre, l'honorent de leur amitie.
Son chef hieirarchique, le due du Maine, ce fils .4-

gitime de Louis XIV et de Mme de Maintenon, le
tient en haute esthne. Micheli s'est specialise dans
le genie militaire, ä tel point que le marechal de
Puysegur, auteur d'un ouvrage de Strategie, a re-
cours ä ses oonseils. Avec cela brave. Dans la
fougue de ses vingt ans, Micheli, lors de la bataille
de Denain, a le premier plante le drapeau colonel
su" le rempart ennemi. A Geneve, on rend hom-
mage a ses merites transcendants et ä ses travaux
de topographie et de delimitation de frontieres
avec Berne, en comipagnie de Pierre Mussard, le
futur negociateur du traite de Turin. Comment
done l'or pur en un vil plomb allait-il se change"

Le gouveinememt venait d'adopter un projet de
fortifications, mal compris et ruimeux pour les
finances de l'Etat. Les citoyens qui n'avaient pas
ytc consultes murmuraient. La question avait un
cote politique qui explique tout, mais qui nean-
muins n'excuse pas l'acte profondement injuste
qui va s'accomplir. Le 28 novembre 1728, etant en
garnison a Strasbourg, Micheli adressa aux mem-
brej du Deux Cents un Memoire sur les fortifications.

Ce fut l'origine de ses malheurs. Cet ecrit
ytait une critique sevüre, mais juste, de ce qui
avait ete fait. Micheli parlait en connaisseur et,
ne se bornant pas ä denoncer le faible de la place,
H prescntait un contre-projet qui tdmoignait non
seuleme-nt d'une etude approfondie du sujet, mais
apportait des vues nouvelles. Depuis la Revocation,

la Ville etouffait dans son corset de pierre.
II voulut l'agrandir, repousser les remparts jusque
sur les hauteurs de Champel, en se servant de
l'Arve comme d'un fossy nature!. Et cette mesure
avait, aux yeux de oe precurseur, une portSe morale

et sociale. Plus d'air, plus de lumiüre et par-
tant plus de liberty. II pensait que la vente des
tci rains fortifies et la plus-value du territoire
adjoint oouvriiraient les depenses. Et id disait
ouvertement que ce n'etait pas augmenter les foirceS
de la Republique que de cacher dans ses murs des
citoyens malheureux et dependants.

Mais il avait osy critiquer Nos Seigneurs On
juge^. que e'etait crime. Traitre au pays puisqu'il
denongait les parties faibles de la döfense. Micheli
eut beau protester, on le declara coupable. Nous
sa\ons cependant par le Journal du conseiller
Jean Ciamer que, par justice ou par prudence,
beaucoup de ses juges ytaient d'avis qu'il fallait
assoupir cette affaire, suspendre !e jugement.
Mais les violents l'empoityrent. II y avait trop
d'amours-propres froisses et comme la victime se
defenctait et attaquait ä son tour, il y eut une sd-
rie de condamnations, foujours plus graves, jus-
qu'a la condamnation ä la peine capitale du 8
novembre 1735.

Alors Micheli devint un rdvoltd, un agitateur.
II n'a qu'une idee : deferer son cas au Conseil
general des citoyens, le vdritable souverain de
Geneve. Paris devint un foyer ardent de prose-
lytisme democratique. La, sont les deux Berion,
le joaillier Francois Mussard, un Lantelme, un
De Choudens, enfin Lenieps, qui a souffert Iui
aussi de l'ostracisme gouvernemental. Toute la
colonie genevoise, forte de deux cents citoyens,
s'exalte aux paroles du maitre, correspond avec
Deluc pour lud transmettre des ordres et avec
Mallet-Tudert, fait penetrer ä Geneve les derits de
Micheli et parfois couvre les murs de Paris et
l'hötel des Victoires oü reside Isaac Thellusson,
le charge d'affaires de la Republique, de placards
incendiaires. II faut discrediter le gouvernement
genevois.

Thellusson, le financier genevois, l'emule d'un
Samuel Bernard et des freres Paris, l'homme
indispensable devant qui s'ouvrent toutes les Portes,

etait un exalte d'absolutisme comme Micheli
l'etait de la souverainete du peuple. Ce fut une
lutte tragique entre ces deux hommes qu'un abfme
separait et qui etaient tous deux des esprits supe-
rieurs. II fallait lutter d'intluence, lutter de vitesse.
Le due du Maine ycrit un jour, si forte est sa
prevention contre les juges de Micheli, que le Jais-
ser venir ä Genüve, c'est i'envoyer ä la bou-
oherie

Micheli s'installa quelque temps ä Chateau-
Blanc, prüs de Chene, oü toute la ville vint le voir.
Ses partisans angmentürent ä tel point qu'on ne
parlait plus que de sa prochaine arrivee dans la
place. Qu'il ose et il sera le maitre. Dejä Thellusson

affole 6crit de Paris ; « Que sais-ie si Micheli
ne sera pas Tannee piochaine propose poui syndic

ou pour tribun du peuple II me demandera
raison des demarches que j'ai faites contre lui, je
serai dyclary traitre.»
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Iii aout 1737, les nuchehstes Tempoilerent et
Gei.cxe fut secoufie par le vent de tempete. Ce fut
Ja ie\ anche de 1707, une ievanche complete. Et
v.ut le carps ä corps des chefs: Micheli est assez
heuieiix pour empecher la fiaminatian, comme
Plönipotentiaire fratieais, de M. de Monti, le can-
didat de Thellusson1. Ce fut le comte de Laubrcc
qui fut design^ ,par lie cardinal de Fleury pour
intet venir ä Geneve. Mais Ja roclie tarpGeutie
borJatt le CapiioL. C'etait l'ukime victo're. Mi-
cheli venait de .perdre le due du Maine. M. de
Besenval, colonel des Suisses, eta't un intime de
iriielhissoti. Prepatoe et cousommee par Michail, ia
seconde de nos resolutions genevoises lui devi'it
fatale. II eüt du, semble-t-il, ette comptis dans
1 arnmstie qui suivit. Mais on y mit des conditions
änacceptables. On e<tgeaic une retractation. I!
fallait demander giäc«. Et Jui reclamait la justice
tout court! Meurtrt dans le fond de lame, il Bris a
son epee; la science devint aioits sa grande coti-
solatuce. Mais il nestait obsäde pa^ Tldee de re-
voir le haut doch er sur la coRire. II clama au
anonde sa douleur et le forfait. Et le anonde den-
tendit pa's cctte voix qui le genait, On «e peto,
saus etre emu, suivre le proscrit dans sa cout^e
erranie. hie ses appels dtsespares. II faut rendte
liommage a ce vanl'ant. S'il gemit, J ne courbe
point la fete. II w'a jamais la posture d'uti cou-
pable. N'est-ii pas la victime dune grande erreur
judiciaire

Chose etrange, ses antago.ustes sont totnbds
avec lui. Car les levolutio. s sonr graides devo-
reuses d'hommes.

Pour Micheli, peu haut de sa nature, caractöre
froid et teserve, qui disculad de politique et de
iheologte comme on defend im priac.pe de phy-
isique, n'ayant lien du tnbun, nen qui rappelat
«tu people tin Piene Fatio, il r.'avau su capter
Taiuour de la foule; il avait smrtout agi sur
Teilte La bourgeoisie adopta & son Systeme», ses
idees, mais ehe ignora Thomme. Ses ectus, qui
foimeraient un volume, etaient autant de coups
de niassue. Le second Fatio etait pniisan de la
ddmoeratie integiale. Un membre de sa famille,
Jean-Louis Micheli, le gtand et dornt ami du
phdosophe Naville, a dit de ku: r De notre
itemps, Micheli du Crest scrait an radical». Dans
quel lang politique le placerait-oti aujowid'iiui
Peut-etre dans au can. C'etait mie de ces ämes
(Leres et independantes qui se lefusent aux clas-
Sem-cnis. Avant Im, jamais auoim gouvernement
Ji'avait enteudu de paroles aussi diu es, Mals anssi
pourquoi avoir voulu briser Injustement une äme
aussi forte Le temps a dontie raison ä Micheli.
Ses idees, qui ne le cedent en irien au Contrat
social (citons seulement ses Maximes d'an repn-
blicain), sont reconnues partout comme les bases
de tout gouvernement liberal,

Ces lignes ne montreut qu'ime face de cette
grande figure; il faudiait parier aussi du tech-
rucien et du savant, Pale reflet d'une existence de
labeur et d'effroyable douleur, eiles nous permet-
ient pourtant de deviner la haute persoinialite et
IIa riere intelligence d'tm Genevois qui exerca une
action decisive et heureoise sur les dest'nees de

sa patrie. Felioitons M. te maire de Plainpalate de
»sa patriot!que initiative. Et si, comme nous l'es-
-pe-rous, une plaque commemorative est un jo-ur
apposee sur Tune des facades de la mouvelte rue
Micheli du Crest, qu'on 5- inscrive cette be'le pen-
see du vailla-nt detenseur de la cause popula ire :

-< Chaque citoyen est un tribun qui a k defendre
sa liberie. » Andre Gotoaz.

Le general Dawes

Parmi les geoeraux amencains, dont piusieurs
eependant out iuscrit leur nom, au cours de ces
dernieres annees, dans i'histoire de leur pars et
dans celle du rnonde. il a'en est aueun qui solt
plus admire, plus acclame et auquel aille, ä cette
heure, nine reconnaissance plus sincere et plus
mam seile, que le general Dawes. Et pour tarnt
Tauteur de Tun des fameux rapports sur le pro-

1 Detail curieux, Le neveu pterere de Micheli
du Ctest, Jean-Louis, qui reussit, par ses demarches

instantes, ä le faire sortir de la forteresse
d'Aarbourg peu de jotms at an-t sa mort, et 1'en-
fouta a ses derniers moments, cpousa, en 1775, .a
petlte-fille d'Isaac Thellusson, Made!erne.
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Mapü fie i'iwrsge aMüs par f. riem Lusuet
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— II tfest pas question de vous trainer. Unc
simple petite coiuse en cab. le ne vois pas la
necessite de vous exposer a la malignite pu-
W.auo et suis, croyez-le bien, desireux de me-
naycr votre deLcatesse.

— Et ceci f s-je amerement, tendant vers
Im mts poignets enehaines. Dois-je traverser
les rues de Londies les menoties aux mams?

Voakes me legarda fixement. Les yeux in-
Qiusiteurs lencomrerent les miens.

— Si enus me donnez votre parole dlion-
neur tie me stuvre docilemeot, dit-il. je vous
dehvrcrai.

— je vous er donne ma parole, repondis-je.
Acceptant la gaiantie d'une legere inclination

de tete. le detective ouvrit les menottes
et les laissa tomber, avec un btuit metallique,
au fond d'une de ses poches,

— On est plus k son aise, n'est-ce^ pas
dit-il Et maintcnant, M. Wilkinson, si vous
voulez bien faire demander tin cab. nous ter-
rmnerons cette affaire le plus vite possible.

1 Reproduction interdite.

bieme des repaiations allemandes n'est qu'un
general honotifique. II n'a jamais, que nous sa-
chions. commande dix hommes, et peut-etre ti'a-
t-il jamais rnanie un fusil. Mais i! y a d'aubres
choses qu'il rnanie avec urne maitrise prestigLeuse.
Ce sont les chiffres, Ce banqtuer de Chicago a

tnation si embiouilwJe que d'aucuns la tenaient
tneme pour inextricab'e.

La haute capacite de M. Dawes eta it coumue
depuis long temps, Loisque la grande <1 ©publique,
sans artnee chgne de c? mom, se fut engagee dans
Ja sombie melee oü il lui irepugnait si fort d'en-
trer, mais 011 1'attentat conhe le Lusitania la ore-
cipita par un mouvemert d'opuuon Irresistible, on
fit appel aux remarquables competences de M.
Dawes, qui fut charge alors — täche enorme et
qu'il remplit ä l'entiöie satisfaction de tons —•
de fa re, pom Tar.mee qui s'lmprovisait et qui al-
lait bieutot marcher, les appi ovisioiMiements de
tonte espece, ce qui, on en conviendra, etait,
comrae respo lsabuRte, quelque chose de formida-
b!\ C'est en recompense de 3a manifeie dont il
s'acquitlia dc sa mission qu'on le promut an grade
de general, en lui faisant brü'er toutes les etapes.

Voi'a certes un beau debut dans Facti vi te civi-
que du grand citoyen aussi modeste et simple de
mameies que travailieur infatigable, et faisant
des lournees d'une longueur qui eüt ecrase un
homme de foices ordmaires. Mais nous ne soru-
mes pas encore au bout des services que le general

devaiit rendre ä son pays comme admiuistra-
teur et comme financier. Se douterait-011 de ce
que nous allons dure Jusque-la les Etats-Unis
eta=crt sans doute le seul pays moderne n'ayant
pas de budget. II est vrai que d'aufcres pays ayant
des budgets ne s'y tenaient pas et doublaient d'un
budget extraaidinaire le budget ordinaire: ce qui
fait qu'&n fin de coir«pte Us n'etaiemt guere plus
ayances. Une fois la pa'x pioclamee. la grande
repnbliqme d'ontre-mer se houva charge-e d'uue
dette tr£s lonirde. Ou piendre Targent Et sur-
tout comment faire po-ur nc pas se iaisser en-
trainer sur la pente des depenses irreflechics et
de cet optimisme mourn de la max'tme: «les
comptes ^e 1'Etat se reglent toujours », qui pent
faire taPt de mal, et auquel vient s'ajouter si fa-
cileirePt, chez les gouvernants, le desir de se
fa>'re de la popularite en ceant ceci ou en sub-
ventionnant cela Le president des Etats-Unis
dema-ida au general Dawes de lui continuer s§s
services en procedamt ä ierablissement d'un budget.

Avec sow esprit d'ensemble et son besoiw de
pntoision, M. Dawes se mit ä Toeuvre et- on le
vit pendant de longs mais reprendre ses iournees
de labeuir surhumain, depassant sans compter les
heures de bureau, car il fallait anriver le pDs
vite possible au resultat voulu. M. Dawes etabüt
un budget pour chacuwe des branches de I'adimi-
äristration federa'e, eu tneme temps qu'il trouvait
pour le bouclcr des rcssouroes uouvelles, etudiees
avec la methode et le doigtfi d'un espnt de

premier ordre. «Nons hm devons des milliards»,
nous disait recemment un Americain, en parlawt
de l'avenemeint du budget amenoaiin. et il ne
faisait que repeter ce que tout le monde admet
en Ameriqne et ce que tous les journaux dirent
ä l'epoquc.

Apres ce que nous venoms de iracomter, on ne
setonuera pas du cho'x fait par le gouvernement
des Etats-Unis du general Dawes pour aller
aider les allies de la veille, tout aussi bien d'ailleurs
que les amciens adversaires, ä sortiir du gachis au
milieu du quel J'Eu.rope impnissante et malheureu-
sement divisee d'interets pietinait et se moirfon-
dait. Le succes du rapport confie au general cons-
titue une collaboration feconde, allant au delä de
tons les espoiirs, de l'Amerique du Nord au grand
effoit, sl longtemps impuissant. pour remettre en
equih'bre et en mouvement le monde des in terete
et des affaires. L'Amerique pent etre fiere de
son idle. C'etait the right man in the right place.
et peut-etre le seul homme capable de faire ce
qm'ii a fait. Nous me vovons aux Etats-Unis qu'u-
me seule figure qui egale en motoriete et en halites

capacites d'ordre admimistratif Tillustre general.

C'est le secieta'ure au commerce dans le
cabinet actuel, M. Hoover, qui, au moment oü des
millions d'etre humains etaient. apres la guerre,
menaces ou dejä meme atteints des horreurs de
3a famine, envoya ses chargememts de ble un
peu partout, grace ä ia generosite des Rockefeller
et des bonnes ämes d'un moiwdre calibre financier

qui abondeut aux Etats-Unis. M. Hoover est
Thorn me qui s'acquit le plus de lecoumaissance
dans le monde, il v a quelques annees : il

_
a

mamtenaint son double, son sosie en popularite
et en gloire mondiale, et Ton peut etre certain
que le grand sauveteur de naguere est le premier
ä se fehciter d'avoir un emule.

Nous bergons-nous dhllusions On prete si

facilement aux auties ses propres idees. II nous
semble que le succes qu'a eu Timtervention du

Je sonnai Mrs Nugent.
— M. Voakes, dis-jer avant qu'elle ne fut

m on tec. je desircrais poser une ou deux ques-
tiors ä cette femrne en votre presence. II se

pent quelle solt ä meme de fixer quelques pe-
tits details en ma faveur, car c'est une per-
sonne observatnee. Ä

t
— Je serai heureux d'entendre ce quelle

peut avoir ä dire.
— Mrs Nugent, dis-je, quand la bonne fem-

me eut repondu ä mon appel, pourriez-vous
me dire si vous vous rappelez m'avoir vu me
servir de cette canne ä pomme d'ivoire la Sern

a'.ne passee
— Vous ne vous en ctes pas servi. monsieur,

icpondit sans hesiter la proprietaire.
— Comment en etes-vous si certaine
— Parce que je m'en suis moi-meme servie

chaque jour regulierement pour
_

lever les

chassis de votre fenetre. apres avoir aere votre

chambre. La pomme en est tr£s commode.
J'cspere n'avoir pas mal agi

— Pas dn tout. Et le soir oü j'ai dine chez
y[ ^

-- Bile etait dans le coin comme d'habitude,
monsieur, car j'ai ouvert la fenetre ce solr-la
et me suis permis de prendre la canne pour
la reiermer.

— Personne dans h malson ne 1 a emprun-
tee ä aucun moment

— Personne ä ma connaissance. monsieur.

— Merci. Cela suffit. Et maintenant, ayez la
bonte de m'appeler un cab. J'ai ä sortir pour
une affaire avec ces deux gentlemen. Je ne

serai pas longtemps. Ne m'attendez pas pour
le lunch, mais. et tout en disant_ cela. je re-
gaidals carrement le detective, je dmerai a

1'lieure habituelle.
je ne sais shl considera ma remarque com-
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